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L'ALBANI DANS "RIGOLETTO,"
À PARIS

LAlbanli a fait, thi-r, sa véritable ren-
trée aux lu diens. Celle de l'autre soir,
dms L a, îoiiiIelaniit avec la reprise
dl<rp/ n'avait eu qu'un public partagé
litre la (kîité et Ventadour, tandis qu'au-

jourd'hui, lotis les dilettanti sont réunis,
conne les montagnards de la Daie
B/lchic, pour prodiguer leurs ovations à
la charmiante diva.

On a tant de fois repris Ryoletto, et on
le repl-endra tant dle fois encore, qu'il me
parait tout à flut fastidieux de parler de
'utvre. N- enous occupons donc que de
l'héroïn d la soirée, de l'Albani.

La celebre iihainteuse possède un fétiche,
un fétiche vivant : un petit chien maltais
qui porte le doux nom de Beauty. Le joli
petit animal lui fut donné, la veille de ses
débuts, en Amérique. Or, la cantatrice
est persuadée que le chien lui a porté bon-
heur. ('e n'est pas seulement à sa voix
qu'elle doit ses tiioim)htes dans les deux
mondes, <'est aussi à Beauty. Il va sans
lire que le chien n- quitte jamais sa mal-
tresse. Il a tr-ave3rsé l'( céan et la Manche,
il a visité l'Espagne et l'Italie, bref, il a
parcouru tout le monde comme Joconde.
L'Albani refuserait de chanter si Beauty
lie se trouvait pas dans sa loge.

Un sOit, 1ar exemllde, à Covent-Garden,
lBeauty s'est fautilé derrière sa maîtresse,
et on l'a vu apparaiître en scène, jappant
joyeusement et trottinant autour de la
chanteuise, au beau milieu (le l'air de la
folie de Leci .

A Paris, on aurait ri ; a Londres, on a
4plaudi et rappelé, avec le même enthou-
siasmite, la diva et son chien.

L'Albani n'a pas seulement, en fait d'a-
itmaux, ce petit chien dont elle raffole, et
lui 'accomîlpagne dans tous ses voyages.

Elle a aussi un rossignol qui lui pro-
cule, en ce moment, de bien grands soucis.

Phlomèle-c'est le nom de l'oiseau-
est un rossignol parfaitement élevé, appri-
voisé, et qui, malgré sa captivité, chante
coiitmei au temps de ses amours.

S maitresse, d'ailleurs, lui donne la
ré p lique du muatin au soir. C'est une lutte
pepétuelle 'le trilles, (le vocalise, le rou-
laites, de points d'orgue, de notes piquées,
et nul ne sairait dire si c'et le rossignol
qui surpasse la chanteuse ou la chanteuse
le rossignol.

)r, les journaux ont raconté l'épouvan-
table traversée que la diva a subie en nous
arrivant de Londres.

Le mal de mner a-t-il éteint la voix de
Philomele ?

'Toujours est-il que, depuis son voyage,
Piloimièle ie chante plus.

En vain, sa imiaitresse l'excite-t-elle par ties
plodiges vocaux, en lui disant : " Fais-en
done auttant,si i tupeux. 12oiseauureste muet.

Né ('en Angleterre, ce rossignol possède-
rait-il l'amour-propre national jusqu'à lta
vouloir chanter qu'aux bords de la Tamnise?

En ce cas, il ne ressemblerait guère à
Mlle Albani, qui, elle, est toujours lieu-
reuise île chanter à Paris, et qui regrette
beaucoup de n'avoir pu traiter avec M.
Es-udier que jusqu'à la fin du mois d'a-
vril. Elle aurait volontiers fait des sacri-
fices pour nous rester pendant une partie
de l'Exposition, mais son directeur de
Londres, M. Gye, s'est montré inflexible :
Mlle Albani retournera à Covent-Garden

pourl la saison-.
En attendant, l'éuimnentc autiste est ina-

tallée à l'htitel te Liverupool, où ell- i-sti

ac'com1 )iignée de sa jeune sutu', dle sa goul-
veInante, d'un secrétaire et d'unî nomtbreux

personnel.
Là, chaque matin, elle est for-cée de su

btir les ennuis de la granîur
Tous le fournisseurs5 de la capîitale

viennent luii denmander autdience, les un:

heur luii faire (les lr'es île services, les
atuttres p)ourt lui demiander l'autorisation dl
dloIiIî- smîon nm à quelqlue chalpeatu noul
veau, ou à quelque confection d'une tormti
luediite. .

Ce soir, t' Albani était un peu souffrante
Mais le public ni- s'est aperçu dle rien, e
il a pousse la ciuiaté jusqu'à lui fatir
his5ser l'adlîurtablte stiette du troisième acti
et le lamneux quatuor dc la lin.

Au foyer 'le Ventadour, on me raconte
un mot charmant-bien que ce soit un mot
d'ouvreuse.

On répétait, dans un théâtre qu'il est
inutile de nommer, une opérette nouvelle.

-Eh bien, demandait quelqu'un à une
ouvreuse du théâtre qui avait assisté à plu-
sieurs répétitions générales, est-elle jolie
votre nouvelle pièce?

-Très-jolie :
-Et la musique?
-Oh! la musique, s'écria l'ouvreuse

avec enthousiasme, elle est charmante
-Vraiment
-Oui, monsieur, rien que des airs con- f

nus -- Fyaro. c

NÉCROLOGIE

Nous apprenons avec douleur la mort du Dr
H. Beauchemin, d'Yaimachiche, arrivée à huit
heures p.m., sanedi, le 16 courant. M. Beau-
chemin jouissait d'une haute crnsidération dans
tout le district des Trois-Rivières, et surtout à
Yamaciche, où il pratiquait depuis trente ans.
Le regretté défunt était le père de C.-Nérée
Beaucherin, écr., M.l)., d'Yiuamchiche, et père
de M. Beauchemiii, libraire, de Montréal.

Les funérailles ont eu lieu le 19, à Yama-
chiche. Nous offrons à la famille Beauchemin
nos plus sincères condoléances.

GAZETTE DES TRIBUNAUX l

CONSEILs DE GUERRE Assassin par ennui.

Le 8 novembre dernier, un tout jeune
homme, d'assez bonne mine, mais préseni-
tant cette particularité singulère que sesd
cheveux étaiut trop noirs pour ne pas
être teints, se présenta au restaurant Pha-
raniond, 20, ru- de la Grande-Truanderie,
dans le quartier dues Halles. Il demanda
un cabinet et deux couverts, parce que,
disait-il, il attenlait quelqu'un.

Le quelqu'un ne -vint pas. Le jeune
homme aux cheveux noirs umangea les deux
dèj-euners de bon appétit, et but après sonf
café tout un petit carafon d'eau-de-vie.
Puis il sonna pour demander l'addition. E

Au moment ou le garçon entrait, lef
jeune homme, embusqué derrière la porte,
s'élança sur lui, et lui portai au visage un
coup de couteau, qui l'atteignit à peine.
Stupéfauit, le garçon lui lit :V Vous etes
fout f-rma la porte et descendit che-
cher les agents.

Ceux-ci arrivèrent et tr-ouverent le jeune
assassin accoudé sur la table, et les atten-
dant tranquillement. Il se laissa arr-ter
sans résistance. Quand on lui deianda

pourquoi il avait voulu tuer ce garçon
qu'il ne connaissait pas, il répondit : " Je
suis soldat, j'ai déserté il y a huit jours ;
la vie m'ennuie, et j'ai voulu tuer un
homme pour être condamné à mort ."

Ce bizarre criminel a comparu devant
le Conseil de guerre. présidé par M. le
colonel Rozier de Linage. C'est un nom

ie Noémni Thonærel, âgé de 19 ans, soldat
au 28e de ligne. Dans sa jeunesse, il a
été enfermé <dans une miaisout l(e cortee-
tion.

M. le président interroge 1' accusé.

). Qu'avez-vous à dire ?-ILm. iu, ini c-
lonel.

1 tu it tout' \ous ne mamifestez uéme
las le iidirlîlte regret

laccusé ne toil pis.

D. Vousavez déjà dit que vous n'éprouvi-z
aucun repentir?-- J le dirais, on ne mie
croirait pas.

D. Vous reconniîaiss-z dote- qut voUs avez
acheté un couteau dans l 'attention de1 tuer
quelqu'un ?-R. Oui.

1). Combien d e temps êt-s-vo-s r-sté en cor-
rection ? - . leux ats ei i ti.

1).- oussavez à quoi cea itis -nteraim, une
tentai ve d' assassinat .1t. tua.

Me lrossard, défenseiu-r de l'acicusé, dé-

Spose du-s conclusions tendant ce qute lai-
cusé suit renvoyé devant une co iîîîssionî

-mtedicale, quli donnera sol avis sur l'état
smental de Thomierel.

Le défeinseuu développe ses contclusions.

et lit au Conseil l'int--ogato. le l'accusé
- plar le cotunissaire dt uoliceI :

E. Enl Partant du régilînent, votre intenttion
etait-elle de léserter ?-R. oui.

D. Quel mobile vous faisait déserter ?-E.
. L'ennui.
t D. Avez-vous etn uin' itenttionu en achetant

ece coumteau a viruli, gui pouivait dtvenîiî une
armie ternbleit ?- R. l.

> D. Laquelle ?--R. Celle que j'ai eue ce ma-
tini, celle dle tuer unm hoiimntt•.

1). Pourquoi ?-R. Pour être fusillé, j'ai assez
le la vie.

D. Ainsi vous aviez l'intention de tuer un
tomme ?-R. Oui.

D. N'étiez-vous pas surexcité ? R. Non,
nonsieur. J'étais de sang-froid. Lorsque j'ai
frappé, j'étais de sang-froid.

Le défenseur rappelle le crime dle Thou-
viot qui, dans un restaurant de la rue
Cujas, tua une servante. Thouviot, exa-
rinné par les médecins, fut déclaré irres-
ponsable et envoyé dans un établissement
t'aliénés.

M. le commissaire du gouveruement
Baillv s'oppose aux conclusions de la dé-
ense. Si le ministère public avait cru né-
essalle iun examen médical, lui-même
'aurait demilaned.

Le Conseil, attendu qte depuis le début
de l'instruetion, l'acensé a répondu avec
calmnie et présence d'esprit, décide qu'il sera
passe outre aux débats.

On entend les témoins.
Un tdes camarades de chambrée de l'ac-

usé déclare que Tiumerel était doux, ne
dolait aucun signe d'aliénation mentale,
ne manifestait lpas de dégoût de la vie,
que rien ne pouvait faire présager son

Dupuis, trente-cing ans, garçon de salle.
Mtonsieur a déjeuné rès-gentiment. Une demi-
heure après, il soiine, je monte ; d'abord je ne
e vois pas, mais en me retirant je reçois un
coup très-fort: " Vous êtes fou! " lui dis-je, et
e descendis. En bas, mon collègue me dit

M as c'est im coup de couteau que tu as reçu."
Ç n'a pas saigné tout le suite. Il était très-
rnquille, seulement il n'avait pas les cheveux

de cette couleur-la ; ils étaient noirs.
M. le commissaire tu gouveriiement, à l'ac-

cusé.-Pourquoi vous étiez-vous fait teindre 1
Laccusé.-Pour qu'on ne m'arretat pas.
M. le président, au téioin.--La pointe du

coutea u est resté(- dans la blessure ?
Le témoii.-Oui.
M. le president.-Souffrez-vous ?
le témoini.-Oui, surtout par le froid.
Me Brossard.-Quelle a été l'attitude de l'ae-

cusé apiès son crime ?
Le téimioini.-Il avait l'air d'un thomme qui a

fait tin tmauvais coup.
Me Brossard.-Il était hébété, suivant votre

expressiol.
Le téia'min.-tOui, je lui ai (lit Vous êtes

fou," et il m'a regardé d'un air saisi, sans ré-
pondre.

M. le coninssair du gouvernement
Bailly soutient i'accusation.

Me Brossard présente la défense de lac-
cusé.

M. le président.-Accusé, il n'est jamais trop
tard pour exprimer ui bon sentiment. Vous
repentez-vous ?

L'accusé.-Noni.

Le Conseil, après en avoir délibéré,
condamne Thomerel à vingt ans de tra-
vaux forcés et à la dégradation militaire.

Notre cher et r-spectable ami, M. Jacques

Vilbon, est enfiin hors le danger. Cette nou-
velle réjouira tous ceux qui ont l'avantage de
conta itre le populnire assistant dtu shérif de
Montréal.

A propos de Rasl)ail

On lit dans la e"//e ineilotir/ue du
31 iars 1876 :

A l'age îlde quintze ans, Frat ais sail déclara
à Ses qa 'il voulait éti- prete.

,a 'l aail fut presque aussitôt reconnu
apable d'esteigtner la philosophie aux sémina-

ristes île preière année, et compta parmi ses
élèresr/ab/>- Sibour, depuis(archerque de Paris.

Rlaspail publia une pièce de vers qui
célèbre l'Assomhpfi>n de la mè-r de Dieu
la voici-:

Que t"s chîattts réutnis étonntentla nature;
Que i's plu î' itux trainsi" rts s'emparent tie tnos ctœtrs;
La Meet lit 'Irs i ait. la nirew la Ilits pure,.

Pertet qtte notre voix célèbre ses grandieutrs.

Inans ces~ terres d exii, hélas! lés ta naiss-ance,
tn' î''ines. 'le dittetts. son citit tit aict .

Soit tiitnptle est venti; ce lysd tinnotacence

Emnitt it les v'ailons île la fé'eite.

Qttele est celine qîti ltar t, pilns htele tue ratîrtre,

Que dles angties satns nombtre -nlevet à nos veux t
t )t le u vîièss tr-t, l'ttmîur santa te-îtr-e
Mortels, test votre mnért', et votre reitte, o cieuX

Les .yr-s ti'or tdéi untteisetît aux -anttliques;
lne sî,î emiat htritant les 'ltus sittt étontnés·
Elle t-ttre .. Elle apîirçîtt sotus les sacrés portiques
î;Eteruel qui Iadmtir- et le.. saîints proisterttei.

O délitesad- cieux! r ecevez nos h>numage a

iLorsque dle-. passionts s'-st-tim-: les tirages,.

Venez, arteu taietux, venettz cahneîr tes airs.

Louis Veuillot n'eût lpais mlit-u dit.

CONCLAVES

Dans les premiers temps, les Papes
étaient élus par le peuple.

En 1258, le pape Nicolas Il décréta
que l'élection du pape ne se fera à l'avenir
que par les cardinaux, dont le clergé et le
peuple auraient la ratification ou la con-
firmation. Dans la même année, le con-
cile de Latran décréta que les cardinaux
auraient seul le droit au privilége d'élire
les Papes, enlevant au clergé et au peuple
le privilége qu'ils avaient de confirmer
l'élection. Le concile de Latran ne régla
néanmoins ni la forme, ni l'intervalle de
temps pour l'élection d'un Pape. La con-
séquence fut que, lors du décès du Pape,
les cardinaux ne s'accordant pas, on ne
put parvenir à faire un choix après deux
années de délai. Le polestat et la popu-
lation (le la ville de Trève, où l'élection
du Pape devait avoir lieu, craignant un
schisme, et afin d'arrêter les intrigues, en-
fermèrent les cardinaux dans leur palais,
et même en découvrirent le toit, afin de
les forcer à procéder à l'élection. Grégoire
X sortit de l'urne. Ce fut lui qui régla
la forme (le l'élection d'un Pape, suivie
jusqu'à nos jours. Conclave signifie sous
clef.

Les personnes appelées cardinaux, dans
la primitive Eglise, étaient les prêtres et
les diacres qui se tenaient au coin des
autels.

Ce mot dérive aussi peut-être du latin,
cardo, pivot.

Ce qu'on ignore généralement, dit Châ-
teaubriand, c'est que le choix d'un Pape
peut tomber sur un laïque comme sur un
ecclésiastique. S'il est marié, sa femme
entre dans les ordres, et, en devenant
Pape, ce laïque passe par tous les ordres
de la prêtrise.

RECETTES UTILES

NETTOYAGE DEs PEINTURES A L'HUILE.-

Prendre un oignon coupé par la moitié et frot-
ter légèrement avec la partie fraîche les pein-
tures et vernis. Quand la couche de poussière
durcie est enlevée et forme à la surface du cadre
ou dlu pnneau peint une lg bre houe, enlever
avec un linge fin et sec. Des que la surface de
l'oignon (.t devenue grise et sale, enlever la
tranche et reprendre avec la nouvelle surface.

Ce procedé rend le brillant aux peintures
vernies.

POMMADE ROSAT POUR LES LI; vREs.-Prendre:
30 grammes d'axonge ou saindoux épuré,
15 - d'huile d'amandes douces,
25 - de cire vierge bien blanche.
Faire fondre dans une tasse de porcelaine et

au bain-marie en triturant avec soin pendant la
fonte de l'axonge et de la cire ; ajoutez en
même temps goutte à goutte et en tournant siK
ou huit gouttes d'essence de rose, puis enfin co-
lorer avec un peu de carmin finement pulvérisé.

NETTOYAIE DEs cUIvREs NON O RÉs.-Les

ornements de cuivre non dorés ou vernis sont
généralement nettoyés avec un mélange de
terre pourrie et d'huile ou bien avec la poudre
dite rouge anglais.

Mais pour les cuivres artistiques, on peut em-
ployer la méthode suivante qui leur donne une
belle couleur rouge dorée :

Frotter l'objet avec une bouillie de sel, ammo-
niac délayé avec de l'eau. Quand cet objet est
entièrement couvert d'une très-légère couche de
cette bouillie, le faire chauffer sur ou devant un
feu sans flamme ni fumée, feu de coke ou de
charbon de bois, et frotter à sec avec du blanc
d'Espagne tamisé très-fin.

NETTOYAGE DE LA soiE.-Pour nettoyer la
soie, il faut d'abord découdre le vêtement et
enlever la poussière. on prend une planche,
sur laquelle on étend un vieux drap. Puis on
fait un mélange de noix de galle et d'ammo-
niaque en parties égales dans huit a dix fois le
niene volume d'eau tiède. On éponge la soie
des deux eûtés avec cette liq ueur, suitout aux
endroits tachés et on la roule sur un bàton en
forme de nmanchse à balai. Ainsi lavée et séchée,
l'etoffe n'a pas besoin d'être repassée, elle pos-
sede le bistre de la soie neuve. On peut net-
toyer de cette manière le mérinos, le barége et
les étofles de laine.

Geo. A. Baynes, M.D., etc.. rédacteur, dit: Nous avons
fait usage du PHOSFOZONE dansi des cas convenables
avec un succés marqué, et les résultats oîbtenuts nous ont
tellement satisfait, que nous le prescrivons aujourd'hui
constamment, ayant une entière confiance dans son effi-
cacité. conMSf TONIQUE durant la convalescence, nous
ne conaissons rien qu puisselui être comparé etnons

nsos confrères et au public en général. Vendu par to>us
les pharmaciens, et prépayé dens le laboîrat'ire des pro -
p'riét nres, Nos. 41 et 4al rut' Saint Jeatn-saptiste, Mont-
réal."
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